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Avertissement

« L’avenir n’est pas ce qui va arriver, mais ce
que nous allons faire ». Henri Bergson

J’heésitais  entre  plusieurs  titres  pour  preé -
senter cet essai. J’ai deécideé  d’emprunter aà
une habitante de Toulouse ce « Macronavi-
rus… AÀ  quand la fin ? » en y ajoutant « la
barbarie en marche » pour deux raisons.

D’abord pour la justesse de l’interrogation
qui appelle discussion, reé flexion, confron-
tation.

Énsuite  pour  la  reéaction  que  cette  ci-
toyenne a duû  subir, la police se preésentant
aà  son domicile pour la  placer en garde aà
vue au motif « d’outrage aà  personne deépo-
sitaire de l’autoriteé  publique ».



Il  m’a sembleé  que la reéaction policieàre et
judiciaire  constituait  une  atteinte  aà  la  li-
berteé  fondamentale  de  pouvoir  exprimer
une opinion, qui plus est dans un lieu pri-
veé .

La reprise de ce titre qui n’est pas laà  pour
injurier, outrager, discriminer, mais seule-
ment  pour  interpeller  collectivement  sur
notre sort commun, m’a donc sembleé  s’im-
poser.



Avant-propos

Deébut janvier 2020, j’avais engageé  une reé -
flexion sur les possibles prolongements du
mouvement  populaire  qui  depuis  la  pre-
mieàre  manifestation  des  GJ,  le  17 no-
vembre 2018, jusqu’au mouvement sur les
retraites, s’eé tait manifesteé  tous les samedis
dans toutes les villes de France.

Jacqueries  ou  Reévolution ?  Mobilisations
passageàres ou lame de fond ?

Samedi  apreàs  samedi,  les  manifestants
eé taient  moins  nombreux,  mais,  curieuse-
ment  dans  l’opinion,  la  sympathie  qu’ils
recueillaient ne faiblissait pas. Les plus deé -
termineés, dont beaucoup n’avaient pas ra-
teé  une  seule  des  mobilisations  en  jaune,
assuraient la permanence. Obstineés, ils reé -
sistaient  aà  toutes  les  manœuvres  de  dis-



suasion,  policieàres  ou  judiciaires  notam-
ment.

La crise sanitaire est venue contrarier les
eénergies et chambouler tous les plans.

Avec le confinement prenant l’allure d’as-
signation  aà  reésidence,  toute  dynamique
collective s’est momentaneément retrouveée
briseée.  Mais jusqu’aà  quand ? Le preésident
de la Reépublique, en appelant aà  l’union na-
tionale sur la base d’une rheé torique guer-
rieàre,  tournerait  volontiers  la  page  pour
trouver enfin la tranquilliteé  sociale en ju-
gulant l’opposition populaire et retournant
une opinion qui lui est demeureée deé favo-
rable.

La crise sanitaire vient donc introduire un
nouveau  parameàtre.  Vient-elle  amoindrir
le rejet populaire des eé lites ou au contraire
renforcer  l’hostiliteé  dont  le  pouvoir  et  le
systeàme qu’il incarne sont l’objet ?

Pour tenter d’y voir clair, c’est dans la



double  crise  — sociale  et  sanitaire  — et
dans leurs effets qu’il faut plonger.



Les jours sont comptés

Le16 deécembre 2019, le monde a basculeé
dans l’inconnu. C’est en Chine, pays mysteé -
rieux et surtout lointain, geéant planeé taire
pour le reste du monde, que tout a com-
menceé .  Un  commerçant  de  65 ans  tra-
vaillant dans le marcheé  couvert de Huanan
arrive  aà  l’hoû pital  central  de  Wuhan,  sep-
tieàme ville la plus peupleée du pays avec ses
9 millions  d’habitants  intra-muros,
deuxieàme  plus  grande  zone  urbaine  de
l’inteérieur.  L’homme a les poumons infec-
teés. Le traitement deé livreé  aà  coup d’antibio-
tiques n’a aucun effet. Onze jours plus tard,
un  autre  patient  preésente  les  meûmes
symptoû mes. Le lendemain, ils sont cinq aà
reéveé ler des signes semblables, tous lieés au
marcheé  situeé  aà  deux kilomeàtres seulement
de  l’hoû pital.  La  directrice  des  urgences



s’inquieàte,  d’autant  qu’alentour  d’autres
centres  meédicaux  connaissent  un  assaut
similaire. On lui demande discreé tion. Le si-
lence est de rigueur.

Les jours suivants,  les cas se multiplient.
Le 20 deécembre, on en deénombre soixante.
Le 31, ils sont deux cent soixante-six. Face
aà  cette progression exponentielle, d’autres
meédecins  s’alarment,  mais  leurs  deéclara-
tions pourraient venir perturber le Nouvel
An chinois et une reéunion du parti. Les au-
toriteés  ne  restent  pas  pour  autant  inac-
tives.  Le  1er janvier,  le  marcheé  d’ouà  est
censeé  venir le mal est fermeé . Le geénome du
nouveau virus est deécodeé .  Le 6 janvier, le
centre chinois pour le controû le des mala-
dies a activeé  son plan d’urgence et le len-
demain, le preésident Xi Jinping prend per-
sonnellement la teû te de la riposte. Officiel-
lement,  la  Chine  minimise  le  nombre  de
malades  et  l’ampleur  des  deégaû ts,  mais
lorsque le 23 janvier la ville de Wuhan et
une bonne partie de la province du Hubei



sont  mises  en  quarantaine,  nul  n’ignore
plus  qu’une  pandeémie  des  plus  meur-
trieàres est aà  l’assaut de la planeà te. Le gou-
vernement chinois prend ses responsabili-
teés politiques. Les images d’un hoû pital mi-
litaire  construit  en  quelques  jours  font
« l’ouverture » des journaux teé leéviseés, dans
chaque pays. La situation d’une graviteé  ex-
treûme, que tout observateur constate,  ex-
plose aà  la face du monde.

Les reéactions d’un continent aà  l’autre, d’un
pays aà  son voisin sont pourtant diverses.
Én France, l’insouciance semble s’eû tre em-
pareée  des  pouvoirs  publics.  La  Chine  est
lointaine et tellement particulieàre. L’inertie
pour  enrayer  le  mal  deàs  le  deébut  aurait
donc des causes eévidentes, lieées aux parti-
culariteés de l’empire du soleil levant. L’ex-
plication  est  simple.  Trop  simple.  La  deé -
faite aux eé lections municipales des princi-
paux  candidats  de  la  Reépublique  en
Marche aidant, un tout autre eéclairage est
apporteé  par l’ancienne ministre de la Santeé



Agneàs Buzyn, en premieàre ligne lors du deé -
clenchement  de  la  pandeémie.  L’ancienne
ministre  avait  deémissionneé  de  son  poste
pour  prendre  la  place  de  Benjamin  Gri-
veaux,  victime  de  son  exhibitionnisme
sexuel sur internet.  Élle voulait  sauver la
candidature LRÉM aà  la mairie de Paris, ju-
geée  primordiale  pour  le  mouvement  du
preésident. Arriveée en troisieàme position —
une deé faite cuisante —, sa langue se deé lie.
Remettant  en  cause  l’opportuniteé  de  ces
eé lections, Agneàs Buzyn1 affirme avoir preé -
venu  le  chef  de  l’ÉÉ tat  et  le  Premier  mi-
nistre deàs  le 11 janvier de la catastrophe
sanitaire  annonceée,  mais  sans  effet.  Élle
aurait tireé  le signal d’alarme une nouvelle
fois  en  direction  du  Premier  ministre
ÉÉ douard Philippe le 30 janvier, mais laà  en-
core, peine perdue. Le silence preésidentiel
s’est  donc  imposeé  durant  de  longues  se-

1 Interview au journal Le Monde en date du
Mardi 17 mars 2020,  https://www.lemonde.-
fr/…/entre-campagne-municipale-et-crise…



maines  pourtant  capitales,  le  silence  de
toute  autoriteé ,  le  silence  aussi  de  la  mi-
nistre obeé issante et disciplineée qui face aà
la surditeé  geéneérale s’est bien gardeée d’aler-
ter les Français en danger, via des meédias
dont les micros demeurent pourtant tou-
jours ouverts aux deéclarations du parti au
pouvoir, qui plus est lorsqu’elles sont mi-
nisteérielles.

Pourquoi ? Pour quel calcul ? Pour quelles
raisons avoir sciemment laisseé  en danger
la  population  menaceée  par  le  Covid-19 ?
Pourquoi  avoir  au  plus  haut  niveau  de
l’ÉÉ tat,  de  l’ÉÉ lyseée  aà  Matignon en  passant
par  le  ministeàre  de  la  Santeé ,  accepteé  de
porter  le  poids  d’une  tromperie  eénorme
qui  engagerait,  une  fois  deévoileée,  la  res-
ponsabiliteé  peénale de leurs auteurs, si les
faits  eé taient  aveéreés.  La  peénurie  de
masques,  le  nombre  insuffisant  de  tests
pour  proceéder  aà  des  deépistages  automa-
tiques  comme  ce  fut  le  cas  en  Coreée  du
Sud, la peénurie de gel hydroalcoolique ne



s’expliqueraient plus par un « effet de sur-
prise »,  mais  bien  par  la  neégligence  de
l’ÉÉ tat.  Laà  encore,  s’il  est  aveéreé  que  l’ab-
sence ou le retard de mesures de protec-
tion ont  entraîûneé  des  morts  qui  auraient
pu eû tre eéviteés, les deéclarations d’Agneàs Bu-
zyn mettraient en cause la responsabiliteé
peénale des plus hautes autoriteés. Pourquoi
Émmanuel  Macron,  ÉÉ douard  Philippe,
Agneàs  Buzyn,  et  sans  doute  quelques
autres  dans la  confidence,  ont-ils  neégligeé
l’eévidence au deé triment de la santeé ,  de la
vie  de  nombreux  Français ?  Pour  de
simples  inteéreû ts  eéconomiques ?  Pour  le
respect  d’une  politique  dogmatique  et
d’une  orientation  que  les  Français  re-
jettent depuis de longs mois ? Pour ne pas
venir  perturber  l’offensive  meneée  par  le
gouvernement,  sur  consigne  d’Émmanuel
Macron, sur le terrain des retraites ? Pour
tenir un agenda social et politique par-de-
vers toute contingence ?



Plus de deux mois apreàs que la Chine a eé teé
confineée,  plus  de quinze jours  apreàs  que
de  nombreux  pays  ont  pris  des  mesures
d’isolement, le preésident de la Reépublique
intervient  alors  aà  trois  reprises.  La  pre-
mieàre  fois  pour  inviter  les  Français  aà  ne
pas  dramatiser  la  situation  et  aà  ne  pas
manquer de vivre comme aà  leur habitude.
Il  invitait  meûme aà  suivre son exemple,  le
service  de  presse  de  l’ÉÉ lyseée  annonçant
une  sortie  preésidentielle  en  couple  dans
un  theéaû tre  parisien.  La  seconde  fois,
quelques jours seulement apreàs,  pour les
inviter aà  la plus grande prudence, la troi-
sieàme  enfin  pour  annoncer  que « nous
sommes en guerre contre un ennemi invi-
sible » et pour indiquer qu’il reprendra la
parole devant la nation deàs que neécessaire.

Apreàs  le  « retard  aà  l’allumage »  deénonceé
par  Agneàs  Buzyn,  pourquoi  un  tel
changement  de  ton ?  Pourquoi  un  tel
revirement dans les positions ?



La premieàre intervention preésidentielle teé -
moigne  pour  le  moins  d’un  manque  de
controû le,  sinon de responsabiliteé  au  plus
haut niveau de l’ÉÉ tat. Alors que deé jaà  aà  tra-
vers  le  monde  des  mesures  drastiques
sont  entreprises  pour  eéviter  la  propaga-
tion du virus, alors que nos voisins italiens
comptabilisent  deé jaà  des  centaines  de
morts, alors que la Chine est deé jaà  engageée
dans  un  processus  de  confinement  qui
touche des millions et des millions de Chi-
nois, nous en France sommes inviteés aà  fes-
toyer comme si de rien n’eé tait. Impreépara-
tion,  insouciance,  amateurisme,  duperie ?
Le monde meédical dans l’hexagone tire deé -
jaà  le  signal  d’alarme,  mais  le  pouvoir
semble alors aux abonneés absents. AÀ  Lyon
par exemple, les supporters italiens de la
Juventus  de  Turin  sont  accueillis  pour  la
grande  feû te  du  football,  alors  que  tout
laisse penser en Italie que le Pieémont, voi-
sin de la Lombardie, ne sera eévidemment
pas eépargneé… L’expeérience semble inopeé -



rante,  les autoriteés  se conduisant comme
si le virus aujourd’hui respectait les fron-
tieàres, comme le nuage de Tchernobyl les
aurait officiellement reconnues hier. Silen-
cieuses sur le danger qui guette, les hautes
spheàres  du  pouvoir  et  sa  majoriteé  sont
alors  obseédeées  par  le  deébat  meneé  aà  l’As-
sembleée, sur l’annonce du 49-3 appeleé  aà  la
rescousse pour tenir couû te que couû te le ca-
lendrier qui a eé teé  fixeé  par le preésident lui-
meûme. Il  faut aà  tout prix,  aà  travers la re-
traite  par  points,  soumettre  les  pensions
aux aleéas de la bourse, servir les fonds de
pension avides — dont le fond BlackRock
qui posseàde ses entreées aà  l’ÉÉ lyseée2 — qui
attendent  que  les  reé formes  annonceées
soient acteées sans tarder.

2 Depuis la fin de l’année 2019, le fonds fi-
nancier est en relation avec le gouvernement
français au sujet de la réforme des retraites. Il
est  établi  que  BlackRock  a  organisé  des
« réunions  de  travail »  au  sein  de  l’Élysée,
réunions durant lesquelles ont été auditionnés
patrons et également ministres…



La  seconde  prise  de  parole  d’Émmanuel
Macron  teémoigne  d’un  atterrissage  sous
forme de crash. Le ton est solennel, la pa-
role forte. Le preésident de la Reépublique aà
juste titre use d’accents emprunteés aà  Am-
broise  Croizat,  ministre  communiste  aà  la
Libeération et l’un des fondateurs de la seé -
curiteé  sociale. Il vante les meérites de l’hoû -
pital  public  et  de  l’ÉÉ tat-providence,  pro-
mettant  des « deécisions  de  rupture » avec
le modeà le actuel. « Ce que reéveà le d’ores et
deé jaà  cette pandeémie, c’est que la santeé  gra-
tuite,  sans  condition  de  revenu,  de  par-
cours  ou de profession,  notre  ÉÉ tat-provi-
dence  ne  sont  pas  des  couû ts  ou  des
charges,  mais  des  biens  preécieux,  des
atouts  indispensables  quand  le  destin
frappe »,  affirme-t-il  avant  de  pour-
suivre, « Ce  que  reéveà le  cette  pandeémie,
c’est qu’il est des biens et des services qui
doivent eû tre placeés en dehors des lois du
marcheé  ».  Le  ton  et  le  contenu  sur-
prennent, tellement la parole est contraire



aà  l’inertie  eé lyseéenne  et  gouvernementale
qui a domineé  jusque-laà .

La  troisieàme  intervention  preésidentielle
monte d’un cran, annonçant une seérie de
mesures deé jaà  en œuvre depuis plus de dix
jours  en Italie,  depuis  plus  d’un mois  en
Chine et autres pays du globe. Dans cette
dernieàre intervention, le preésident a omis
d’appeler les choses par leur nom. Il n’est
pas  question  de confinement,  mais  ça  y
ressemble.  Un confinement  seéveàre,  strict,
recommandeé  depuis  longtemps  par  le
corps  meédical  qui  jusque-laà  avait  preûcheé
dans le vide. Comme pour rattraper le re-
tard,  aà  six reprises,  le  chef  de l’ÉÉ tat  pro-
clame « nous sommes  en  guerre ».  Aussi,
se veut-il chef de guerre. Pour indiquer le
processus de deécision, il utilise systeémati-
quement la premieàre personne. C’est bien
lui  et  nul  autre  qui  se  trouve  aux  com-
mandes, livrant aà  l’ennemi une armeée sans
protection  et  sans  armes,  faite  de  soi-
gnants,  de  caissieàres  ou  encore  de  tra-


